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ACTEURS
MIRABEAU. M. Adrien.
Le Vicomte de MIRABEAU. M. Mercier.
SOPHIE DE MOiNMER. M"" Wsannaz.
LAFRAjNCE, aubergiste, maire de Saint-
Remy. M. Parent.
MARIE, sa fille. M"" Lemémi..
PIERRE, garçon d'aulierge^ M. Raymond,
UN OFFICIER DU ROI. M. Fontaine.
Villageois, Villageoises.
(La scène s« passe à In pn de mal i 7^9, clans le village de Saint-Pieniy, en Provence J.
Inip. de LoiTiN DU SAisTGEaMAi.N , rue de Nazareth, N» 1.
LES
©El
Une salle d'Auberj^e, ouverte sur une place de Vilîaçe. Les poiles et croisf'os du fond l.'iissent voir les paysans, occupés à terniiner un Arc-de-T>.!(!m[)iio en feuillasre.
LAFUANGE, MARIE, villageois
( Marie est assise sur le devant de la Scène , occupée à coudre ; les villaf/,ois tressent des guirlandes. )
Air: Suisse
CHOEUR
A l'envî , garçons <-i jouvencelles ,
Par es])rit national , De fenillage enlaeé d' (hnjrs nouveîlrs,
Ornez cet arc trioiniihal ; Peut-il jamais èire assez, beau.
Pour i'èter le grand Mirabeau.
Du courage , Allons , vite à l'ourragc; Préparons <J<\s bouquels Jîien i'inis.
( Les villageois qidllent ta si'ine, et Lcfravcc vx dans L fond, présider au.xf trarau.v, )
ÎH.i.l>.lE.
C 'est-il (li'Alc lie faire aSlcr comme (ja !os gens avec du belles
paroles.... Les v'Ia ions, mon père à la lélc îl est vrai «ju'ilest
lotît ensemble aubergisle de la poste et maire de Saint-îîetuy... Les v'îà tous qui travaillent nuit et joKr Oinir lèîer à s<!ti p.issago \m Monsieur qu'ils lic eonn.iissent pas, qu'ils n'ont jamais vu , un député qu'ils appellent çà.... Monsieur.... monsieuf Merzabeau... Encore .'^i c'était lui liomme à marier... je ne dis pas — Mais non... Qu'est-ce que çà peut donc me l'aire à moi?... Mou pauvre l^ierre, à la bonne heure... il me reluque souvent avec des yeux... Cà veut dire quelque chose, c'est .sûr... Et ce matin encore... là... Mais il se ravise touioars... C'est éji^l, il a beau faire :
Air : SIoii Galoubet.
Il y viendra {bis) Rîes coups-d'œil sauront le réduire ; Malgré lui-môme i[ parlera ; Je le souhaite, il le désire ; lit c'est cela qui uie lait dire :
il y viendra, ibis)
I II V viendra.
Nous aurons une p'iite faïuillr , D' .sept , liiiil mai mois qu'il cliéiJra ; Nous en amons un' pacotille; 11 est vaillant , moi j' suis gentille ; Il y viendra.
CÈNE II
LAFRANCE , M\RIE.
1A.FRANCE
Eli! beti, c"csl cà, cotisez, faites des siiijcts mais à quoi
pcijse.i-tu donc, Mario ; tandis que toiites les jeunes fdles du pays cueillent des fleurs, ("ont des guirlandes, dressent i'arc-detrioniphe pour honorer à son retour des Etats-Gt'néraux , qui viennenl de se séparer , le défenseur du peuple , le grand orateur de ia France, riUuslre Mirabeau; ma fille, la fille du maire, de ia première autorité de l'endroit , perd son temps à ia couture ai? lieu de mettre ia m.aiu à l'œuvre !
M.4B1E, à part.
\'ià nion père qui fait des phrases. (Ilaiil) Et que voulez-vous (pie je lasse ?
LAFRAKCE.
Ça ne se demande pas, mam'seile, ça se sent.
MARIE
IN 'y en a-t-il pas assez d'autres qui s'en mêlent sans nioi ?
Am : (dt ^ïcnage de Garçon,
Moi , j' dis qtie ce n'est pas aux femmes,
A s* mêler des aliaires d'état ;
y vous demande un peu c' que ces dames,
Ont à gasrner dans ce débat,
t)ii l'on s' démén' comme ausalial?
(^)ue les hommes ]>ai!ent politique,
oe n'entends rien à Icuis semious ;
Pendant «pi'ils men't ia chcs' publique,
lis ne voient pas qu' nous ies menons.
LA FRANCE
]\lais c'est pas national du tout çà, Marie, c'est pas à l'ordre du jour, c'est pas français, faut être de son pays, je ne connais que çà.
MARIE
Enfin qu'est-ce qu'il a donc tant fait, ce M Mirabeau,
dont on parle tant dans la Gazette, et qui vous tourne la tête à tous ?
LAFRANCE.
Ce qu'il a fait?.... ce qu'il a fait.... quand ce ne serait que sa fameuse réponse à ce ministre ([ui voulait ([tie le tiers-état, la députation du peuple se retirât dans sa chambre...-.
MARIE
Oh ! pardine, je sais bien çà, vous le répétez assez souvent.
LA FRANCE
C'est qu'ii n'a pas peur de parler à an ministre, celui-là , voistu; c'est un homme ; et cette fcuneuse réponse
8GENE m.
LES MÊMES, PIERRE
PIERRE , qui a écouté , s'^avançant. Moi aussi, not' maître, je la sais celte réponse si supcrljc. Dites, qu'il a dit, que je suis ici par la puissance des baïonnettes , et que nous en sortirons malgré la volonté du peuple.
LAFKANCE.
Ah! le bourreau, estropier ainsi la pins belle rliose
PIEURE.
II n'a pas dit çà ?
LAFRA^XE.
Il a dit, imbécile, lorsqu'on voulait casser les États-générauv : Allez dire ù votre maître que nous sommes ici par la volonté du peuple, et que nous n'en sortirons que par la puissance des baïonnettes.
MARIE
A la bonne heure.
PIERRE
C'est Les mêmes mots arra.jgés différemment, v'ia tout.
MARIE
Ajr: Trouvcrcz-vous un Parlement.
Ce pauvre. Pierr' fait l'entendu;.
Souvent on n' sait ce qu'il veut dirf ; Qu'il raconte ou qu"* çà soit d' son ciu....
PIERRE
A tnes dépens, niam'sclle veut riic
MARIE
N'es-tu pas de ceux dout-on ril , Et qui, paidon de ma iVancliise , Contant partout un trait d'esprit, Finiss't par en l'aire un'bètisc.
PIERRE
Ben obligé du compliment.... bêtise, comme c'est aimable.... et ben je m'en vas, là.. [Il sort).
LA ru Aïs CE.
Méchante , tu le tourmentes toujours.
MARIE
C'est pour le façonner d'avance au mariage.
LAFRANCE.
Il s'en va fâché.
MARIE
Il reviendra; il n'a pas de rancune.
LAFRAKCE.
Mais regarde doue, ?iiaiie, comme cet arc-de-lriompiie est beau, que de lleui s, de guirlandes, de couronnes
MARIE
Ah ! ça , ètes-vous bien sûr qu'il passera par ici, votre M. de Mirabeau?
I,AFRA>'CE
La belle question; comme s'il pouvait passer ailleurs que par la grande route de Paris, quand il retourne dans sa terre... Ah! que n'est-il de Saint-Remy aussi bien qu'il est d'Aix en Provence!...
MARIE
Il est provençal, M. Mirabeau?
LAFRAKCE.
Provençal, né natif...
MARIE
Ail! c'est ben différent, je vais aussi lui faire une couronne.
LAFRANCE.
Il n'est pas de ces gens qui n'ont que de la gloriole ; il a ben trop de talens pour ça ; aussi va-t-il faire son possible pour passer par ici incognito mais nous le démasquerons.
MARIE
Tiens, il sera masqué?
LAFRANCE.
Je veux dire que nous'saurons bien le découvrir... d'abord, il est puissant....
MARIE
Puissant... Ah ! oui.... je sais. (Elle indique qiCil est gros)
LAFRANCE.
Démarche noble; l'air ouvert; son génieest peint sur sa figure.
MARIE
Est-ce que vous reconnaîtrez celte peinture-là, mon père ?
LAFRANCE.
Et puis cet amour du peuple, ce désir de notre bonheur, qu'il ne peut cacher.
Air : Du Verre,
Qijand il saura qne les impôts lUiiii't ici rap^iiculture; El quanti il verra tous les maux, Que r noble fait a. la roture, Il parleia.... Selon nos vœux , Nous fonnaîtrons son éloquence ; Sun ((ïur devatit tics niallicureux IN 'a jamais qartltj le silence.
8GÈNE lY.
LES MÊMES, PIEfiUE , accourant suivi de quelques Villageois.
PIERRE
Nol' maître... M. Lafrance... not' maître!...
LAFRASCE.
Elï ! bien , est-ce lui ?
PIERRE
Un gros monsieur, qui paraît vonloîr ne pas être connu , est descendu de sa chaise de posle , à luie portée de ftisil. II vient à pied le long des murs de vot' verger, pour entrer dans celte auberge sans être vu.
LAFRANCE.
Ça ne peut être que lui.
MARIE. 1
As- tu vu le génie peint sur sa figure ?
PIERRE
Non, j'ai pas vu de peinture sur son visage, j'ai vu seulement qu'il est si gros, qu'il a peine à marclier. Et tenez le v'ia là-bas. MARIE , regardant à la fenêtre.
Il a un fameux ventre, pour un génie !
LAFRANCE , regardant aussi.
C'est absolument le portrait que je m'en étais fait... Quel beau jour pour un maire de Sl.-Reniy ! ma foi, il vaut encore mieux que celui où j'eus rhonneur de recevoir dans cette même salle Monsieur comte, de Provence.
PIERRE
Je m'en souviens, moi, not' maître; il avaitaussi une bedaine celui-là....
LAFRANCE.
Mes enfans, ne perdons pas la tête.... et d'abord mettons sur cette table une bouteille de ce même vin cuit dont je régalai le frère du Roi.... Monsieur de Mirabeau, ça vaut un prince.... Je l'ai tirée d'avance de derrière les fagots.... (// va la prendre et la
pose sur la table avec un verre.) Voilà ce que c'est maintenant
laissons-le entrer ici sans le gêner, et allons nous préparer à le recevoir comme il le mérite.
SCÈNE V
MIRABEAU LE Jeune.
Personne ne m'a vu. . . (// sf jette sur un $iege prèf de la table)
Ouf... que i'ai chaud... ii»c voilà déguisé en fleuve... quelle t'ovirse... cinq cents pas au moins, moi qui ne marche jamais qu'en voiture... Eh! mais que vois-je donc là... {^lisant Céliquettc) Vin cuit, c'est une bonne fortuue... Puisqu'elle m'est offerte profitons en... peste (// se tersede nouveau) de 177g... Dix ans, je ne m'étonne pas... {il se verse encore et boit) Voilà , sur ma parole, un vin digne de la bonciie du Roi... (U seine-) Excellente auberge... J'y dînerai... mais il m'importe de n'être pas reconnu... Ce diable de parti noble, on ne l'aime pas en France .. et moi qui l'ai soutenu si chaudement aux Etats-Généraux... tandis que mon frère Gabriel, au mépris de son droit d'aînesse... Il m'en rc\ient de belles choses... Les enragés! quelle chasse ils m'ont donnée à ma sortie de Versailles... Sans ma fuite précipitée, ils m'auraient, morbleu, fait un méchant [)arti, et sans la précaution que j'ai prise de voyager dans le plus grand iicognito , il aurait bien pu m'en attendre autant à chaque relai... et pourquoi cette antipathie, je vous le demande un peu... Dans toute assemblée, ne faut-il pas de l'opposition ?
Aia : Du Vaudeville de la Chasse au renard.
Slrji , j'ai toujours défendu la noblesse ;
Ma caste est noble , et je défends mon bien.
Et je conrois qu'un roturier s'empresse
A soutenir le parti citoyen ;
Mais pour cela que nous sert d'être en guerre ?
Je le sens trop , le parti noble a tort.
Oui , je prévois que nous aurons beau faire ,
Le peuple en Fi ance est toujours le pius fort.
Alors on devrait avoir de la générosité, puisqu'on est sûr de la victoire!... Mais non, il faut voiries quolibets, les brocards, les bons mots, pleuvoir sur moi... .l'entends encore tout ce peuple me poursuivre de ses huées : Mirabeau-tonneau, Mirabeau-tonneau!..
AiH : Du Vaudeville Irons-nous à Paris.
Je ne'cède pas à la crainte ;
Je l'ai prouvé plus d'une fois;
Mais j'étais, je le dis sans feinte.
Effrayé de ces mille voix.
Juuet d'un peuple sans vergogne , '
Tu craignais, pauvre ^lirabeau,
Qu'un patriote à rouge trogne ,
INe vint défoncer le tonneau.
Voici quelqu'un.... C'est sans doute l'aubergiste.
MIRABEAU LE jELss, LAFIIANCE, MARTE.
( r.,afrance s'approche avec respect; Marie, qui tient un registre , fait dws révérences. )
MIRABEAU, à part.
Que de politesses !...
LAFRAKCE, Saluaut.
Monsieur
MARIE , de même.
Monsieur...
MIRABEAU , leur rendant leur salut.
Monsieur et Madame
LAFRANCE, bas à Marie.
Tout me dit que c'est lui. jusqu'à sa manière de saluer... Il salue en grand homme.
MIRABEAU, à part.
Voilà bien depuis Versailles l'aubergiste le plus poli que j'aie rencontré sur la route.
LArRANCE.
Oserions-nous vous prier, monsieur, comme voyageur, de vouloir bien mettre votre nom sur ce registre, c'est l'usage... (Bas à Marie) Tu vas voir...
MARIE
Il a l'air d'un bon vivant, et voilà tout.
Approchez, ma belle enfant.
Air : De l'Apothicaire.
II faut ici mettre mon nom ,
Et c'est vous qui m'offrez la plume ;
Que ne suis-je le beau garçon.
Qui pour vous , d'amour se consume ,
Je signerais plus vite encor
Car, trop cliarmartte créature , Ce serait le prix d'un trésor , Que solderait ma signature.
MARIE
Monsieur est ')en honnête. (A part) Je crois maintcnaul que c'est Monsieur .fiirabeau.
Monsieur a signé ?
Puisque c'est l'usage...
LAFRANCE.
Voyons... (// lit) Le marquis de Boisée. . Ce n'est pas lui.
MARIE
C'est égal, il dit des choses très-aimables.
LAFRANCE.
C'est peut-être une ruse. Je vais chercher la vérité.. Va-t-en.
MARIE
Air : Du Vaudeville du Premier Prix.
Ta-t-en Quand un homme est aimable ,
C'est ce^que dis't tous les papas ; Va-t-en... C'est bien désagréable De-fuir qui vante nos appas.
LAFRANCE.
Je sais lir' dans le fond des âmes, Mais seul en petit comité.
MARIE
On éloigne toujours les fenimei Quaud on cherche la vérité.
^ ( Elle sort. 1
SCENE Ylf
LAFllANCE, MIRABEAU le jeine.
LAFRANCE.
Eh bien, monsieur le marquis de Boisée;.... car c'est hieu votre nom, si je sais lire,.... que dites-vous de ce vin îà?
Délicieux! Et je m'y connais...
LAFRANCE.
Je n'en fait pas boire à tout le monde, mais je connais aussi
mes voyageurs, moi... Ne venez-vous pas de Versailles?...
J'en suis parti il y a six jours.
LAFRANCE.
Juste au moment où les Etats-Généraux se sont séparés.
C'est cela même,
lAFRANCE.
Monsieur le marquis de Boisée est .sans doute un député?
Oui, monsieur l'aubergiste, et pour la bonne cause.
LAFRAiSCE.
Je l'aurais parié à votre botuie mine... En ce cas, vous avez pu rencontrer sur la route un homme...
J'en ai rencontré plus d'un.
LAFRANCE.
.Te veux dire un homme de renommée.
Je n'ai vu sur mon chemin que des hommes sans renommée, et ce sont les plus heureux; ils n'ont à craindre, ni les envieux, ni les ingrats.
LAFRANCE.
Oh! pour les envieux, je sais ce que c'est, mais à l'égard de monsieur de Mirabeau, ils trouveront à qui parler.
MIRABEAUi
Mirabeau!... lequel?
LAFRANCE.
Lequel!... Dites-moi, s'il vous plaît, si vous aviez à choisir entre un vin généreux comme celui-ci, par exemple, et de mauvaise piquette...
MIRABEAU, se vcrsaiit.
On ne réi)and point à cela, monsieur l'aubergiste.
LAFRANCE.
Et par la même raison, il n'y a point à balancer entre les deux; frères Mirabeau.
MIRABEÀT3.
Est-ce que par hasard vous préféreriez le jeune ? . ;
Lui, le défenseur des privilèges, Tàme damnée de la cour, l'ennemi déclaré du peuple !
MIRABEAU , à part.
Partout les mêmes complimens.
lAFRARXE.
Air : Dites , n'ai-Je pas bien fait.
L'un pour la France est une idole, L'autre pour elle est un lléau ; L'un dans son cœur puis' sa parole :
L'autre dans son frêle cerveau ; L'un fait tout son bonheur du nôtre, L'autr' ne song'e qu'à son plaisir.
Entre 1' bon et 1' mauvais apôtre , Bites-moi , Monsieur, qui doit-on choisir ?
MIRABEAU, à part.
J'ai bien fait de cacher mon nom; on ne m'aime pas plus ici qu'ailleurs.
I,AFRANCE.
EsJ-Ge que Monsieur n'est pas de nion avis?
En conscience, je ne le puis pas sans me faire du tort.
LAFRANCE, à part.
Ou il ne dit pas ce qu'il pense, ou c'est un faux frère.
Vous aimez donc beaucoup ici monsieur de Mirabeau l'aîné ?
LAFRANCE.
Autant que nous détestons Tautre, et ce n'est pas peu dire I
De manière que s'ils s'arrêtaient ici tous deux ?...
Pour l'aîné, fêtes, danses, couronnes, grandes réjouissances; mais pour le jeune...
Pour le jeune?... *
LAFRANCE.
Pour le jeune, tapage, huées, charivari; que sais-je... Je ne répondrais de rien.
MIRABEAU, à part.
Me voilà un joli cadet... {Haut. ) Vous n'aurez pas cette peine,
LAFRANCE.
Dites donc ce plaisir.
MIRABEAtf.
N'itnporte; il ne passera point par ici, il est déjà dans ses terres.
LAFRANCE.
Qu'il y reste.
MIRABEAU, â part.
Diable d'aubergiste.
LAFRANCE.
Mais vous, monsieur le diputé, (ïui n'aimez poisit nsonsipiir de Mirabeau l'aîné, vous ailez sans doule dans les vôtres... Couit meut se fait-il, je vous prie, que vous soyez arrivé à pied...
A pied... Oui... [A part.) Soyons sur nos gardes... (Haut.) C'est que j'ai besoin d'exercice; et puis... C'est une aventure.
LAFRAKCE.
Une aventure.^...
Oui, une aventure galante... Une belle de Paris, s'obstine ù suivre mes traces;... et je veux la dépayser.
LAFRANCE.
J'entends; quelque jolie femme...
Charmante!
LAFRANCE.
Et qui vous aime...
Oh! comme on n'aime pas.
Air : De l'Angélus.
Elle vent m'arracher Jes yeux
LAFRANCE.
Cet amour là c'est une lagn.
Elle devrait vous traiter mieux.
Ai-je l'air d'nn petit volage ?
Je crains fort ses transports jaloux , Et si je suis, dans ma détresse, Un Alcibiade pour vous, Sauvez un eniant de la Grèce.
LAFRANCE, à part.
Il fait le goguenard; je me trompais, ce n'est pas lui.
MIRABEAU, à part.
Le voilà dérouté... [Haut. ) Je compte sur vous... Mais en attendant, n'oublions pas l'essentiel, le plus important. On dîne ici, n'est-ce pas?
LAFRANCE.
Le mieux du monde.
Ainsi donc, quoique nous ne .soyons pas dti même avis sur voire monsieur de Mirabeavi, vous ne me traiterez pas en ennemi.
LAraANCE.
Quand à cela, soyez tranquille.
Air : Des Maris ont torl. "i
Poiu l'inléiôt de mou auberge.
Monsieur, je ne néglige rien ; Bien payé des i,^ens que j'iiébeige, Que m' fait qu'ils pensent mal ou bien.
Vous devez suivre ce système : V
Dans une auberge, un ennemi.
Mangeant bien et payant de même, ^Devieut un précieux ami.
LaFRANCE
C'est [>aifait, et svir ceîa nous seront d'accord;.,. Bon repas» Ixm vin et bonne mine d'hôte, voiià ce qu'on est toujours sur de trouver chez le père Lafrance.
Air : De Marianne.
i' suis 1' boule-en-train des bons apôtres; Pendant vingt ans , sans demander rien , \'.i\ payant j'ai bu V vin des antres ; Maintenant je leur vends le mien.
Et sans effort, Toujours d'accord , J'aiuie à les voir se verser à plein bord. Le croirez vous.
Je n' suis jaloux Que des vins vieux que j' vois boir' à grands coups Aussi morbleu , j' pieiids la délense , Des vignobles qui m' font broncher ; Malbeurà qui voudiait toucher Aux vigàitii de Lafrance.
SCÈMS ¥111.
LES MÊMES, MARIE, PIEllKE.
MARIE, accourant; bas à Lafrance.
Mon père, c'est bien lui!...
PiERRE, de même.
Not' maître, c'est lui!
MARIE, revenant sur ses pas.
Une dame arrivée en poste , le demande.
LAFRANCE.
Une dame !
PIERRE, revenant de même.
Cette dame veut absokunent lui parler.
LAFRANCE, à part.
Serait-ce celle qui veut lui arracher les yeux?..
MIRABEAU, à part.
Quel mouvement !...
MARIE, revenant.
Ua voici.
mi là i&
LAFnANCE.
Voyous comment il va se tirer de là.
MARIE ET PIERRE
C'est donc lui?
LAFUANCE, hus.
Je vais prendre mon grand costume, et avertir le corps municipal.
PIERRE, de même.
Moi, je cours avertir la musique. '
MARIE, de même.
Et moi, toutes les jeunes fdîes.
PIERRE
Faut-il prévenir le curé?
LAFRANCE.
Imbécille!... Ne sais-tu pas qu'il a fait supprimer la dîme.
PIERRE
Tiens, c'est vrai; que je suis donc bête... Alors je ne préviei)drai qvie les cloches.
TOUS TROîs^ s^approc/iarif et s^inrtinant. Honiicur et hommage à monsieur de Mirabeau.
PIERRE, revenant.
Nous avons oublié, respect et bonne santé.
CÈNE X
SOPHIE, MIRABEAU le jeune.
SOPHIE
Par quel hasard vous trouvai-je ici, Monsieur; il me semble que ce n'est pas là le chemin de votre terre ?
Et vous-même, Madame;... serait-ce le chemin de la vôtre ?
SOPHIE
J'entends, vous aurez pris un détour pour ne pas être accablé de la reconnaissance publique.
Madame Sophie...
SOPHIE
Allons, point d'amertume, je vous prie; vous nous avez fait
&i 15 im
assez de mal ;i votre frère et à moi : et si je n'étais aussi bonne , je pourrais céder à la tentation d'une petite vengeance féminine.
C'est-à-dire qu'en me faisant connaître, vous me livreriez à la raillerie, aux insultes de ces paysans; peut-être à quelque chose de mieux.
SOPHIE
Ah! Monsieur, vous allez trop loin.
Non, non !...
Am : Vaudeville de Fnrincllt.
L<; Français est si dangereux Quand il croil punir une offense !
l'our ses ennemis il vaut mieux Fuir que de se mettre en défense.
SOPHIE
La crainte vous saisit trop tôt ; Si le Fi anrais fiappe et déchire , S()uvcr,t sa llèclie est un bon mot, Son poignard un trait de satire.
11 n'y a point là de quoi s'alarmer.
MIRABEAt'.
Pour vous, Madame, je le conçois, mais...
SOPHIE
En conscience, Monsieur, n'avez-vous pas un peu mérité qu*on vous traite en ennemi.
J'ai défendu ma cause, la cause du ventre, c'est la bonne.
SOPHIE
Celle de l'honneur et de la pairie, votre frère la défend, et c'est celle-là qui est la boinie.
Sans doute pour un philosophe, qui se fait de la patrie un beau prétexte pour se venger des lettres de cachet.
SOPHIE
Ne parlez pas de cela, Monsieur ; vous y avez pris trop de part.
Eh! Madame, si cette idole du peuple, la vôtre, n'avait été séquestrée pendant plusieurs années dans le donjon de Vincennes, aujourd'hui mon cher frère ne crierait pas tant liberté.
SOPHIE
Je me .souviens de sa prison, monsieur de Mirabeau; si votre frère fut malheureux, ce fût pour moi, ce fût par vous, par l'orgueil de votre famille, et vous l'oubliez !
Il nous a trop appris à n'oublier aucune de ses faiblesses.
SOl'HIE.
Am : Du Baiser au Portcuf, .Tr' iiH,' souviens que s;i tendresse Fut la source de ses revers ; i; Pour ennoblir cette faiblesse ,
Que de maux n'at-il pas suuilVi Is !
î! nie chercha dans rindigcnce ; 1! dédaigna pour me charmer.
Et les grandeius et l'opulence , Je compris qu'il savait aijner.
Au temps de l'épreuve cruelle, Trop faible pour le secourir , Ma reconnaissance fidèle , Trouva des charmes à souffrir.
Exil , j)rison , arrêt infâme.
Je bjavai tout sans ni'alarmer.
Je le consolais, et son àme , Sentit que je savais aimer.
C'est possible. Torit cela est fort touchant, mais il n'en est pas moins vrai que sans les justes rigueurs de la covir, monsieur mon frère ne serait pas aujourd'hui son ennemi le plus dangereux... Il est populaire par ressentiment.
SOPHIE
Et vous, aristocrate par égoïsme.
Ainsi, nous avons tort tous les deux.
SOPHIE
Ah ! combien sa cause est plus belle !
Mais la mienne n'est pas jugée.
SOPHIE
Si bien jugée, qu'elle est perdue.
Qui vous l'a dit ?
SOPHIE
La raison, l'opinion publique, le cri de la France entière.
Ah! ça, ma très-raisonnable belle-sœur; car vous en avez toutes les qualités.
SOPHIE
Une épigrammc !
Non; .. plaisanterie... Puis-je du moins savoir quel motif me procure, à Saint-Remy, l'avantage de votre rencontre ?
SOPHIE
J'y viens au devant de Mirabeau.
Mon frère ici?...
Ne le savez -vous pas?... Vons n'avez donc pas vu l'arc de triomphe, la roule jonchée de licurs j ce sont les hoiumages qu'on iui prépare. , „..
MîP.ABEAt'.
Vt à moi les huées, les charivaris... Ce bon peuple, il ne badine pas quand il se lâche; j'en sais quelque chose. Adieu.
SOPHIE
Il ne se fâchera pas ; ne craignez rien, je vous protégerai.
AïK : ((c Cakb. ' »
Je cacherai dans ce village Que vous êtes leur enne:ni ; Que, lier d'un illustre liérita^e, De vous ce hon peuple estûaï;
Heslez Puuicjuoi vous en délendfR?
Je veux , et vous n'y perdiez rieu , Pendant lui seul jour vous apprendre Le rù!e d'un bon citoyen.
Mon rôle, ànioi, c'est de prendre la poste... Serviteur; au diable, il n'est pins temps.
( On entend la musique et on aperçoit le cortège s'avancer s\u' la place ).
CIIOECR DANS LE FOND
Air : l\'ouieau de M. Bcllon.
(jllcirc au coiiiage ; Lui leiuîie liominage, Four ce village , C'est un devoii-.
LA FRANCE
Illustre orateur de la F.-anre, Quel honnenr de vous lecevoii !
Ici v)tie heureuse préseace , Comble nos vœux et nolie espoir.
CHCffiîJR.
Gloire au courage, etc., etc.
Est-ce à moi?,..
LAFBANCE.
Noble et courageux défenseur des droits du peuple.
MIRABEAU, à part.
En voici bien d'une autre.
SOPHIE, las.
On VOUS prend pour votre frère.
LAFRANCE, poursuivant.
Illustre Mirabeau î tous les habilans de Saint-Remy, s'empres-
sent d'offrir leurs vœux reconnaissans au plus digne enfant de la Provence.
SOPHIE, à part.
La méprise est excellente!
Je suis sensible,... très-sensible,... comme je dois l'être, à deshommages si peu mérités...
LAFRAKCE.
Pardonnez-moi, grand homme; il ne leur manque que d'être plus dignes de vous.
MIRABEAU, chercliaiit à s'éloigner.
Grand merci Messieurs, grand merci; mais en vérité, je ne puis...
LAFRANCE.
Ne vous dérobez pas à la reconnaissance de ces pauvres cultivateurs.
sopniE, à part.
C'est amusant !
LAFRANCE.
Ils n'oublieront jamais l'appui que votre éloquence vient de donner aux malheureux qu'on opprimait.
MIRABEAU, à part .
Je n'y tiens plus.
SOPHIE , bas , en riant
Calmez-vous, on vous reconnaîtrait.
Air : d'Honneur je ne m'attendais guère
Par votre brûlante énerg-ie \ous entraînez tous les Français, Et vouB donnez à la patiie Un élan qu'elle n'eut jamais.
Sous vos traits on voit le despote Tomber en s'avouant vaincu. . .
SOPHIE
Oui , Monsieur est un patriote, Comme l'on n'en a jamais vu.
- MIRABEAU , bas.
Vous abusez. . .
SOPHIE de même.
Ce n'est pas fini.
MIRABEAU de même.
Bien obligé... {Haut) M. le maire , vos éloges me confondent; mais en honneur, je ne les mérite pas.
TOUS , s^incUnant.
Ah!...
MIRABEAtr.
Ils me gênent, me suffoquent...
TOUS, de même.
Ah!...
MI5UBEAB.
î^l je vous prie de me permettre de m'y soTi^^tivare.
TOUS, se pressant aidour de lui.
Ah !...
MîRABEATi . à part.
Ah! ah! ah!, . Voilà qu'ils me cernent à présent... il n'y a jikis à s'en iléfendre. je suis bloqué.
(Les jeunes filles s'avancent et lui présentent des couronnes). SOPHIE, bas.
Voici le bouquet.
MIRABEAT3 , (Ic mcUie.
Ce ne sont pas des roses sans épines.
MARIE, lui offrant la couronne.
Aie : fous voyez bien ([u'ils sont pour vous.
Les lleuis que nos mains ont tressées,
Sont i^our l'appui de nos hameaux.
Ilconlbnd toutes ses pi;j.sées
Dans l'espoir de finir nos' maux.
Nous les oilrons à l'éloquence , ■ ;
Qui nous fait admirer à ious , .
Le plus grand citoyen dé France..., * "
Vous voyez bien qu'ell's sont pour vous.
Ries amis, mes chers amis, ic'eh est trop. .. l'émoîion qiie ï*?prouve est si forte... (J part) Ce diable de peuple a ({ucl([tiefois UlI langage du cœur qui vous remue... {Haut) Adieu, adieu, mes amis. ■ ' '
LAFRAKCE , le relehan i .
Homme illustre.
TOVS.
Notre père... notre sauveur.
JUKAUEAU. , ,• '
Non, Vrai; laissez-moi... Il faut (jue je m'éloigiie..>. Oiaf, j'étouiîe.
LAFRAKCE.
Grand homme , vous daignerez du moins passer sous l'arc de triomphe (jue nous avons élevé à votre gloire... Allons , ta iîtusique... A vos langs, vous autres, et marchons.
Il n'y a pas moyen d'échapper ! ;
SOPHIE, bas en riant.
C'est le triomphe de Paul-Emile.
MIRABEAU, de même.
D'Alexandre.
SOPHIE, de même.
Le grand?...
MIRABEAU, de même, Non, le gros-
LAFBAaCE.
Parlons.
CHCEUK.
Air : De la Fiancée.
lin avant {bis) Défilons bien en ligiie , Et prenons pour cnnsigr.p Des vivats bien souvent.
Kn avant.
MiRABEAtf , à part, en passant devant le public.
Allons, je me résigne A cet iionneur insigne.
Aillant d'ailleurs, souvent, ;''"'-;<:^- En emporte le vent.
SCÈNE XII
SOPHIE , seidr..
Il a pris son parti... Le voilà qui passe bravement sous Tare triomphal... (Décharge des armes à feu) Allons, il aura le. triomphe fout entier... J'aurais pu détromper ces bons paysans, mais ie compromettrais le iVèie de mon ami, et je gage cpi'en riant lui-même de ce quiproquo , il me dira :
Ai H : Qu'il est flallciir d'épouser celle.
Le peuple enfin va leur apprendre, A CCS orateurs des cbàteaux , Tout ce qu'ils perdent pour défendre Les opprtrsseurs de nos banienux.
Chaque jour, ils riviiient sa rboine.
Nous l'allégions chaque jour
Ils ont ses larmes et sa haine, Nous ses transports et son amour.
Je n'aperçois plus le cortège, mais je devine au son des cîoclics qu'ils l'ont mené au Te Deam que l'on chante en acticm de grâces... et certes, il y a lieu... Pauvre vicomte de Mirabeau — Sa situation est vraiment, pour nous, une bonne vengeance. (On entend des coups de fouet , une voiture roule , elle s'arrête.)
L'ne voiture!... si c'était son frère... oui, c'est lui, c'est lui.
SCENE Xîll
SOPHIE, MIRABEAU l'AÎné.
Aia : De Michel et Chrlsiine.
Ma Sophie, en ces lieux!
SOPHIE
Oui, moi-même.
Bonheur suprême , Ma Sophie, en ces lieux, A peine si j'en crois mes yeux I
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Anisi toujours ton caur devance Lfs V(eux les iiliis cliers à uioii ciriir.
SOPHIE
1a: (ii!u- que j'ùle à notie absence, Je i'jj mfe à noire bonheur.
Mir.ABEAB.
Pour obéii- à mon ardeur extrême , Les poslillons eu vain Taisaient assaut , Jamais, jamais un n'aiiive assez tôt Auprès de celle que l'on aime.
ENSEMBLE
MIKABEAII. SOPHIE
Ma S()[)hie , en ces lieux C'(;sl tiii-uiènie, Bonheur suprême 1 Ma Supiiie i-\i ces lieux,
Oui , je suis en ces lieux.
C'est moi-même, boiihe- • suprême.
Oui , je ouis en ces lieux
Je suis ail comb!:j de n;ei vn.'ux. [ l'-t tu peux en croire tes yeux.
Mir.ABEAU.
Clièie c-.siiic... je te recoiniais bien là...
SOPHIE
J'ai voulu retrancher (juclques inslaiis à nos six mois de sépavalioii.
MIBABEAU.
Oui, f^ix mois.
SOPHIE
Je comptais les heures, et tu te fai.sais un siècle de gloire.
Je songeais à toi, ma Sopiiie. î
SOPHIE
Ht moi, mon anu. et moi. lorstpi'en me sacrifiantà un préjugé malheureux, je te laissai partir seul, m;> condamnant loin de toi à la solitude, privée de toule ma joie, detovit mon bonheur..; Croistu qu'un seul instant ma pensée se soit séparée de la tienne?
Mon , mon imagittalion ie cherchait sans cesse au milieu de celte Assemblée nationale, oîi ton génie a brillé d'un éclat qui remplit la France .. Jeté voyais en idée, j'en'endais ta voix entraînante, j'applaudissais à tes succès... Et comme je les dévorais avec avidité, ces journaux chaque jour pleins de ton nom, de ton dévouemeist, de tes discours brùlans de patriotisme!... Mon ami , je les suis par cœur,
MII\ABEAII.
Ces succès dont ton amour s'enivre ont dépassé mes espérances... Pourtant ils ne sont pas .sans amertume... Les fautes du passé sont jugées, on dispose <lu présent, mais l'avenir, ([ui peut en répondre ?...
SOPHIE
Encore des craintes ?
Ce n'est pas pour moi... la cour se perd, si je l'abandonne.
SOPHIE
Et ta pourrais servir la cour, toi . Mirabeau ?
MIKABEAU.
Je servirai le peuple, .mais s'il se peut sans péril pour le roi ; il est hoiiiiéle homme.
SOPHIE
Généreux ami î
Député du tiers-état, je liens dans ma main la pensée et les résolutions de cet ordra ennemi né de la noblesse, de cette noblesse qui me renia tjviand l'arrêt inique d'un ministre , avant de m'ensevelir dans le donjon de Vincennes, fit clouer sur un gibet l'antique liom de Mirabeau.
SOPHIE
Et ce fut pour moi !..
C'est là ce qui me donna le courage de supporter tant d'infamies .. Sophie me donnait tout son amour, et l'on m'aeçvisa du crime de rapt !.. ,
SOPHIE
Oublions ces injustices , mon ami... Nous .sommes heureux ; tu m'appartiens... oui, Gabriel, tu m'appartiens avec tjute ta gloire.
C'est sous les verrous de la tyrannie, qu'elle commença .. Victime dix-sept fois des lettres de caciîet, j'osai les dénoncer liaulement; mon indignation a retenti au cœur de la France... La (olJre publique en fera justice, de ces Bastilles qui vont s'écrouler sous les milie mains de la liberté victorieuse , et ce ne sera plus du haut de leurs, bastions qu'un insoient ministre fera foudrojer le peuple avec le canon du despotisme.
AïK : De Miller.
Il en est temps , c'est bien assez de crimes i 11 en est teiujjs, qu'ils tombent ces (lunjons, Où l'Arbitraire entasse les victimes ; Que l'heure enfin sonne, et nous les vengeons.
Guerre aux abus! au despotisme guerre 1 Et s'il leur resti' eucore un défenseur, De ces donjons que la dernière pierre , Ecrase enfin le dernier oppresseur.
Plus de Ba.stiile et plus de tyrannie!
Le bon plaisir des rêveurs de complots A trop long-temps comprimé le génie , Humilié dans le fond des cachots; Effort stéiile ! Est il une bastille '
Qui du génie ait arrêté l'essor?
Au sein des nuits , le météore brille , Et sou éclat en est pins vif encor.
Yois Diderot, que la cour répudie; ,
.C;nir..)îî;.iiiDans sa pri9on|son ûme s'agrandilj-' TÏL'q "
Il y rêva son Encyclopédie ,
Et de, ce lève un clief-d'œuvre sortit.
Vois-tu Voltaire ;'... A sa muse proscrite , '
Un vil flatteur ouvre cette prison , .' .:;':
Et Siiii quatrain contre une lavorite,
Est accusé de baute trahison.
Sous les verroux, le grand homme commence ;
Du poids des fers Voltaire est irrité,
11 les secoue, et prend son vol immense ,
En s'elançant vers l'immortalité.
El ceux encor dont la force succombe
Aux longs tourmens que j'ai pu supporter ,
Pour qui ces murs sont les murs d'une tombe,
Qui, sans frémir, qui pourrait les compter?. . .
Sur cette place où pèse la bastille.
Dans l'avenir, grand peuple, je te vois
Renouveler ton pacte de famille ,
T'armer, combattre et conquérir tes droits.
Sur ses débris, autel de la Victoire,
Nouveaux martyrs, vous aurez mérité
Que tout un peuple en chœur répète : « Gloire ,
Gloire aux vainqueurs morts pour la liberté !.. »
Il en est temps , etc., etc.
(On entend une nouvelle décharge de fusils.)
Quel est ce bruit?...
SOPHIE
Ah ! oui, je n'y songeais plus... Ah ! ah ! ah !
MIBABEAXJ.
Que signifie ?...
SOPHIE, riant plus fort. ^
Ah ! ah ! ah !
Ma chère Sophie..,
SOPHIE
Pardon... mais l'aventure est si plaisante... Ah! al;i! ah !...
Mais encore, explique-nioi...
SOPHIE
C'est la mousqueterie du village , que tu viens d'entendre...
Vraiment ?...
SOPHIE
Ils sortent de l'église , où ils étaient allés chanter devant toi et pour toi un Te Deum. Ah ! ah ! ah !
Pour moi, devant moi , quelle énigme?,.
SOPHIE
Ils l'ont fait une harangue.
A moi ?
SOPHIE
Présenté une couronne , fait passer sous un arc de triomphe , rendu les honneurs militaires.... j'en sens encore la fumée.
MinABEAV.
Ah! ça, ma bonne amie...
SOPHIE
Ta bonne amie ne te dit rien que de vrai... Depuis ce matin, Mirabeau est l'objet des hommages les plus empressés des hahitans de Saint-Remy, et sans doute aucun n'eu est plus digne....
Mais j'arrive.
SOPHIE
Tu ne devines pas... cherche bien...
MIRABEA'c.
Impossible.
SOPHIE
C'est ton frère qu'ils ont pris pour toi, et qu'ils comblent d'honneurs.
Mir.ABEAt'.
Mon frère!... et il a souflert?...
SOPHIE
Ils lui ont annoncé des homm^iges pour loi, et pour lui un mauvais parti... Il a pris les honmiages.
WIRABEAC.
Comment tu croirais?...
SOPHIE
Qu'ils se seraient portés peut-être à des violences contre lui... Je l'ai craint sérieusement; et aloi^s, complice de son incognito, j'ai gardé le silence.
Je t'en remercie.
Air : Du Piège.
Mon frère est un liomnie d'esprit
Dont iti travers est dans la lète ;
Priais dont le cœur , sans contredit ,
Fut, en tout tenis , un cœur honnête.
]1 ne fut jamais mon auii ;
Mais citoyen et fils d'un même père, ',}
Mettant tous ses torts en oubli ,
Pour n'être pas de mon j.arti ,
11 n'est pas ujoins deux l'ois mon frère.
SOPHIE
Ainsi tu ne vas point te faire connaître.
MiRABEAP.
Non, certes.
SOPHIE
Je l'appcrçois... Le voici!
Mir.ABEAi;.
Retire-toi un instant;,., ie veux voir comment il m'expliquera ce quiproquo, et s'il y mettra de la fiaueliise.
SOPHIE
Mais ne vas pas te fâcher, au moins... Ta colère est terrible;... tes ennemis le savent. .<:i,ii
MIRABEAU, la reconduisant.
Tu ne dois pas le savoir. (// se tient à l'écart.) Voyons-le venir.
SCÈNE XIV
^ LE JEUNEj, à part.
Enfin j'en suis quitte!... Quelle corvée !... J'en aurai une pleurésie .. Et encore ce n'est pas sans peine que je me suis dérobé... Ah! mon Dieu.... mon frèie!... Et Sophie n^est pas avec lui?... S'ils ne s'étaient point encore vus?... Ne disons viGi\.{S'' avançant.) Eh! mais, c'est le comte de Mirabeau!... l'aîné, s' approchant,] C'est toi!... Par quel hasard?...
LE JEUNE
J'arrive, et je remonte en voiture. ■ '■■"'■
l'aîné.
Pourquoi tant de précipitation ?
LE JEUNE
J« suis pressé, en effet, et je pars.
l'aîné.
Tu ne me dis le vrai motif... A voir tous ces apprêts, il paraît que tu as été reçu ici à bras ouverts, fêté, honoré, porté en triomphe... Et tu cherches à te dérober à tant d'honneurs? LE JEUNE, à part.
Est-ce une nouvelle mystification? (Haut.) Il me semble, monsieur uîon frère, q-ue vous êtes bien au courant de tout ce qui se passe ici... Je reconnais bien là toute la discrétion de madaiue Sophie de Monaier, votre honorable maîtresse.
l'aînÉ.
Je l'ai à peine entrevue un moment, tant elle avait à cœur d'en.onner le Te Deumque ces bons paysans viennent de chanter ici en l'honneur de voii vertus civiques... Voilà tout ce que je sais.
LE JEUNE, à part.
En ce cas j'ai beau jeu. (Haut.) Ces bons paysans, comme il vous pîaît de les nommer, ne partagent pas du tout cette elfervescence que vous autres députés du tiers, qualifiez de patriotisme par excellence. Sachez, monsieur le zélé citoyen, qu'ils conservent leur vieux respect pour leurs anciens seigneurs, qu'ils persistent à rendre hommage aux personnes en dignité ; enfin que ce sont d'excellentes gens , qu'on n'a pas encore gâté avec de grands mots et toutes ces billevesées de votre liberté idéale.
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l'aîné.
A ce titre , ils ne pouvaient manquer de dédier une fCle aux nobles défenseurs des privilèges et de la dîme.
LE JEUNE
C'est comme vous le dites, monsieur mon frère ; mais tout est prêt pour mon départ, et je vous baise humblement les mains. l'aInÉ, le retenant.
Partir sitôt?
tE JEUNE.
Ma voiture m'attend.
l'aîné.
Qu'elle attende... Il faut de la reconnaissance pour qui se plaît à nous rendre si bien justice, et ce brusque départ...
LE JEUNE
Est indispensable. Adieu.
l'aîné.
Pour l'honneur du nom que je porte, je ne le soufirirai pas.
LE JEUNE
Voilà une rude manière de faire de l'opposition... Je veux partir, et vous le souffrirez, s'il vous plaît. Je suis libre, je pense.
l'aîné.
Libre tant qu'il vous plaira, mon très-cher frère; mais vous resterez.
LK JEUNE
Malgré moi?
l'aîné.
Oui, vous dis-je; ne fut-ce que pour satisfaire mon égoïsme, ma vanité...
LE JEUNE
Qu'est-ce à dire ?
l'aîné.
Que je veux jouir de ta gloire; et sans plus de retard, me faire reconnaître pour ton frère.
LE JEUNE
C'est un véritable délire!... Après ce que je vous ai dit des opinions de ce pays, risquer la reconnaissance ! Vous?... 11 n'en sera rien, je vous jure ; et ne fut-ce que par ce motif, je pars.
l'aîné.
Mais encore...
LE JEUNE
Non ! non ! Je n'écoule plus rien... Adieu.
LES PRÉCÉ0ENS, SOPHIE
SOPHIE, l'an'êtant.
Quoi! Monsieur; sans votre cortège!...
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MIRABEAU LE JETNE.
Voici l'autre.
SOPHIE
Ah ! ce serait à la fois trop modeste et trop incivil.
MIRABEAC LE JEUNE.
Sachez, Madame, qu'il n'est point d'incivilité comparable à tant d'obsession.
SOPHIE
Dites plutôt, Monsieur, qu'il n'est point d'humilité comparable à la vôtre... Permetlez-moi de faire votre éloge, Monsieur; je ne vous demande plus qu'une minute.
MIRABEAU LE JEUNE, ff part.
Je suis sur les charbons ardents.
SOPHIE
Eh ! comment pourrai-je me taire, lorsque je vous vois vous dévouer si héroïquement à l'amitié fraternelle , et vous résigner depuis deux mortelles heures à supporter le poids des louanges qui vous sont données par équivoque.
MIRABEAU l'aîné, jouaiit la surprise.
Que dit-elle donc ?
SOPHIE, poursuivant.
Quand je vous vois respirer avec tant de complaisance l'encens offert, il est vrai , au nom que vous portez, mais seulement à cause de l'illustration que lui donne votre frère.
MIRABEAU l'aîné.
Serait-il vrai ?
SOPHIE, riant.
Qu'il vous réponde.
MIRABEAU LE JEUNE
Que maudit soit le quiproquo!... Eh bien, oui, il est vrai que depuis deux heures je subis les honneurs qui vous étaient destinés; mais il est vrai aussi que je n'ai fait que céder à la peur.
MIRABEAU l'aîné.
A la peiir ?
MIRABEAU LE JEUNE
Oui, des enrégimentés de votre bande... Mais ces honneurs, ces louanges, je n'y tiens pas le moins du monde.
Air : Daignez m'ipargner te reste.
Dans les poches de mon habit, J'ai mis le bouquet, la couronne.
C'est bien sans le moindre dépit.
Mon frère , que je vous les donne.
(fou'itlant dans sa veste).
Voici le ruban du bouquet.
Je vous le rends.
SOPHIE
C'est trop modeste.
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MIBABEAU LE JEUNE.
Et le compliment qu'on m'a fait, Tenez, il est dans mon gousset.
SOPHIE
Faites-nous grâce du reste.
MIRABEAU LE JEUNE
Mais af>rès toutes les restitutions que je viens de faire à votre gloire; n'ayant plus rien à vous... Au revoir. MIRABEAU l'aîsÉ, le 7-etciiant.
Convenez, toutefois, mon frère, qu'ici l'occasion serait belle <le vous rendre par représailles, non tout le mal que vous m'avez fait , c'est impossible . et je .suis d'ailleurs assez généreux pour 1 Oublier, mais du moins une partie des sarcasmes, des chagrins, des morlifieations que vous avez fait essuyer à madame. SOPHIE, vivement.
Non, mon ami; point de représailles... Ah! bien plutôt que ce jour de bonheur, ce jour qni nous réunit, soit entre deux frères, celui de la réconciliation.
Air : Sans mciitir. Faites comme à la tribune , Combattez avec clialeur, ^'ous, pour la cause cunimiine.
Et vous peur un faux honneur; Puis, comme après la séance.
Oubliant Cl is et débats , Controverse et disside:;ce, L'un à l'autre, ouvrez les bras.
Les partis [bis].
N'empêchent pas d'être amis.
MIRABEAU L'AÎiVÉ.
Bien, Sophie, très-bien... Et que puissent les partis, dans l'intérêt de la patrie, s'entendre et se réunir dans une étreinte fraternelle... Viens mon ami !...
MIRABEAU LE JEUNE
Allons!... ( Ils s"" embrassent.) Advienne que pourra, je ne pars plus, je me dévoue ; mais ce n'est point assez, et c'est moi maintenant qui vais le faire leconnaîb e.
MIRABEAU l'aîné.
Je n'accepte point ce dévouaient tout-à-fait inutile pour moi; et pour tôt, mon frèic, peut-être trop dangerevix.
MIRABEAU LE JEUNE
Trop dangereux!... Ne me crois-tu donc pas assez brave pour affionier le péril!... J'ai du sang de Mirabeau.
MIRABEAU l'aJnÉ.
Je te crois le plus brave du monde; mais ce n'est point ici le lieu de donner essor à la vaillance.
SOPHIE, avee une dignité comujue.
Si j'ai participé à votre réconciliation, vous me devez quelque reconnaissance.
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MIRABEAU LE .TEl'NE.
Certaînement.
SOPHIE
J'en veux la preuve.
MIRABEAU LE JEUNE
Ordonnez, ma sœur.
SOPHIE
Vous allez partir.
MIRABEAU LE JEUNE
\nns îe voulez absolument.
SOI'IUE ET MIRABEAU l'aÎNÉ.
Oui.
SOPHIE
Dans un moment, il serait peut-être trop tard. Paitcz, Monsieur; partez sui-le-champ.
MIRABEAU LE JEUNE
J'olx-is.
Al H : Ctlc, cliic, clic, clac.
A rej(iet ,T(> le quitte mon fr<'io , (hiaîid !)arun bienfait 'i 11 p.unis 1« mal que j'ai lait.
Tu verras Mon amitié sincère , Tu m'excuseras, Un jour Ju me patdonneras.
MIRABEAU L AINE. SOPHIE
A regret j A rej^ret
Je te quitte mon fiérc, .Te vous quitte mon frère.
Heureux qu'un bienfait ' Fière qu'un bienfait
lînipèche le mal qu'on t'eut fait. Empêche le mal qu'on eut fait.
.le venai i .]e verrai
Ton amitié sincère , j Votre amitié sincère ,
Je t'excuserai, 1 Et j'en jouirai,
Francliment je te chérirai. I 1 Francheuient je vous chérirai.
( 11 va pour sortir par le fond ; il est encore arrêté par les villageois qui ferment le passage. )
MIRABEAU LE JEUNE
Encore ces maudits paysans ! ... Je n'en sortirai pas!
, SQPHiE, Ims.
Prenez congé de votre mieux. Allons, ferme; soutenez bien votre rôle.
SCENE XYI
lEs MÊMES, LAFFiANCE, MARIE, PIERRE, Villageois.
LAFRANCE, atix Villageois dans le fond.
C'est cela... D'après cette lettre de mon confrère, le maître de
poste d'Orgon, les deux frères Mirabeau sont ici... Attention,
vous autres... Le premier à qui nous avons rendu hommage,
c'est le bon.
PIERRE
C'est l'excellent.
MiRABEAf LE JEiNE, s'avaucanf vers eux.
Mes amis, mes chers amis ; vous n'ignorez pas, où vous ii^no.'-cz, l'e n'en sais rien, que de tous les apanages, la modestie est le plus beau qu'on doive allier au talent... Vous ne trouverez donc pas étrange que je me sois dérobé aux honneurs inattendus que vous avez décernés à mon patriotisme ,... qui est le véritable, je vous assure,., comme vous ne tarderez pas à le reconnaître, (à Marie.) Tiens, petite, voilà pour toi,
MARIE, prenant la bourse.
Grand merci, monsieur Mirabeau. [A part.) Oui-dà, que c'est le bon celui-là.
LAFRANCE.
Il n'y a pas le moindre doute.
MIRABEAU LE JECNE, à Lafrancc.
Remerciez pour moi voire intéressantepopulation , monsieur le maire-aubergisfe, et comptez sur toute ma reconnaissance. {à part.) Je me sauve.
( Ils sort en courant. ) LA FRANCE.
Il part sans dîner..'. Suivez-le, vous autres, {à Pierre.) et toi... tu sais ?...
PIERRE
Oui, ovii, Kot' n^aîti-e.
(Ils soitent tous. )
MIRABEAU l'aîxé, SOPHIE, LAFRANCE, ensuite PIERRE, et des Villageois.
r\Ion cher monsieur Lafrance, je vous tiens pour un bon patriote.
LAFBANCE.
Je m'en vante, monsieur.
MIRABEAf .
Et d'ailleurs, en vous, je me plais à honorer la dignité de maire.
LAFRAXCE.
Maire!... V'ià qui est fait pour aujouvdliui... Si j'ai été fier de l'être, c'est ce matin pour fêter notre grand Mirabeau; je ne suis plus à présent que l'aubergiste Lafrance, toujours patriote, il est vrai...
A celte considération, madame et moi, nous dînerons dans votre auberge, et je suis certain que vous nous ferez bonne chère.
LAFRANCE.
Croyez que je vais faire mon possible pour que vovis soyez
contens du régal. ( // regarde dans le fond.) Je fais toujours de mon mieux pour satisfaire les chalands; mais quand j'ai le bonheur de recevoir des voyageurs comme vous, j'ai coutume, pour leur ûuvfir l'appétit, de les régaler d'un petit concert... J'espère qu'il sera de votre goût.
MIRABEAV.
L'n concert à Saint-Remy î...
SOPHIE
C'est trop obligeant.
lAFRAXCE, regardant toujours au fond.
Point du tout; à chacun selon sou mérite... 11 ne s'agit que de bien connaître son monde... {^Voyant venir Pierre et les paysans.) Et comme je vous connais parfaitement... ( A part. ] Tu vas voir. (II fait UD signe que Pierre réptle. Cliarivari complet.) MIRABEAU, froidement.
Yoilà, en efi'et. un harmonieux concert.
SOPHIE
Singulière musique... ( tîas.) Pourvu qu'ils s'eti tiennent là.
MiBACtAr, de inêmc.
Sois sans inquiétude.
' LAFRASCE.
C'est ainsi que nous honorons le partisan des privilèges, l'ennemi déclaré du peuple.
Air : Lon lan la landcrirctic.
Le peuple a de la uiéuioire .
Et c'est la ménioir' du cœur ;
11 prodigue honneur et gloire,
A qui s' tait son.défenseur ;
Mais pour qui 1' trooipe ou l'opprime,
PoHr qui lui rTuse un abri ,
Pour r iavoii
D' l'aiiciea régime.
Il n'a qii'uQ cri :
Chaiivari.
( Le chœur répète le refrain. )
Honneur et cent fois hommage , Honneur à nos députés , Qui defend'nt avec courage Nos droits et nos libertés.
Mais ceux qui s' font la trompette Des abus qu'on a procrits.
Ces beaux esprits ,
Au lieu de fête , Qu'ils aient pour prix , Charivaris.
( Les paysans répètent le refrain , et recommencent le charivari. )
MiRABEAr, riant.
C'est donc à moi, monsieur l'aubergiste , que vous faites rendre ce public hommage.
LAFRAKCE.
Oui, Monsieur, à vous.
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PIERRE, criant.
Oui, Monsieur, à vous-même, si j'en sommes capables.
MIBABEAU.
Jît, je vous prie, à quel sujet me rendez-vous ces honneurs?
LAFRANCE.
AiH : Un Homme pour faire un. tableau. Quand on reçoit de grands seigneurs , Grand concert est cbosc d'usage.
A vous rendre de tels honneurs , La r'connaissance nous engage.
L' concert ist ])'t-ètre un peu bruyant , IMais pour c'ic musique divine , Pauvres, nous n'avons d'autre instrument, Que nos inslrumens de cuisine.
Eh bien, prenez garde de les casser, cela nuirait à votre ménage.
SOPHIE
Et Dieu sait le ch.arivari que vous feraient à leur tour vos bonnes femmes. ,^ .
LAFRANCE.
Je crois, Dieu me pardonne, qu'ils se gaussent de nous.
PIERRE
Oui, ils se gaussent de nous.
lAFRANCE.
Eh bien ! enfants ; encore plus fort.
PIERRE, criant à tuc-tctel Encore plus fort!
(Cliaiivari. ) SOPHIE, se bouchant les oreilles.
Miséricorde!
MIRABEAU, riant.
Merci, mes amis, merci... Cette harmonie m'enchante, me ravit... Mais elle est un peu trop pénétrante pour les oreilles de Madame.
EAFRANCE.
Ce n'est rien ; elle s'y fera.
( Charivari. ) ( Au milieu du charivari on entend la vcix de Marie. )
LES MÊMES, MAKIE.
MARIE, accourant toute essoufflée.
Mon pcre ! mon père !
I, A FRANCE
Eh bien ! qu'est-ce ?
MARIE, pouvant à peine parler.
Mon père!... Ce n'est pas l'autre; c'est,., c'est.
Eh bien ! quoi, voyons?
C'est lui, le voiià...
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LAFftA^CE.
MARIE
LAFRA>CE.
rsous le savons bien... ( Jux villageois.) Encore une reprise !
MARIE, parlant très-vite.
Un momenl, nn moment, donc... Nous suivions, nous accompagnions le Monsieur »pii s'en allait en chaisie de poste, en criant tous à nous égosiller... povu- mon compte, j'en ai une extinction de voix.
Il y paraît.
PIERRE
MARIE, coTitiiiuanl.
Criant tous : Vive monsieur de Mirabeau ! vive..,
LAFRAKCE.
Eh bien !
MARIS
Eh bien! v'Ià que diî bout de l'avenue, vous savez...
LAFRANCE.
Oui, nous savons.
MARIE
"V^là que nous entendons clic, clac; c'était Jacques, le postillon de la poste d'Orgon, ce joli brun-châtain...
C'est bon, c'est bo«i.
Après.
PIERRE
LAFRAKCE.
Eh bien ! il courait bride abattue en avant d'un beau Monsieur tout galonné... Eh! Jacq;ies! que je lui ai crié; quost-ce donc ?. .. C'est un oiïieier du Roi , venant de Paris , qu'il m'a réj)ondu toujours en galopant... Et comme nous crions tous de plus fort : Vive Riirabeau! v'ià que l'otïicier du Roi s'arrête to\it court ; puis il tire de sa gibecière un paquet. .. Une lettre, quoi,... et chapeau bas, il va pour la remettre à ce Monsieur q>ii était dans la voiture... Mais sitôt qu'il l'a envisagé, il se met aussi à crier : Ce n'est pas là monsieur le comte de Mirabeau ; ce n'est que son frère.
TCO s.
Son frère!...
tAFRANCE.
C'était sou frère!...
MARIE
Et tenez, le v'iù cet officier.
SCÈNE XÏX
lES MÊMES, FOFFICI£R, Villageois.
l'officier.
Monsieur le comte de Mirabeau... ( Lui remettant la dépêche.) De la part du Roi.
Tors.
De la part du Roi !.
LAFRANCE.
La peste soit du quiproqae !
PIERRE
Nous avons fait de la belle besogne !
Faites rafraîchir monsieur l'ollicier. ,. Dans une heure vous aurez ma réponse.
TOUS s''incHnant.
Ah ! pardon ! pardon ! monsieur de Mirabeau !
( On entend des cris ; un grand bruit. ) MIRABEAU.
Quels sont ces cris !
( On voit Mirabeau le jeune , se débattant au milieu des villageois , qui le houspillent et le buent. )
SCÈNE XX ET DERNIÈRE
LES PRÉcÉDENs, MIRABEAU LE JEUNE, tous Ics vilIagcois.
MIRABEAU l'aîné.
Mon frère ! (Il court au milieu du peuple, arrache son frère de leurs viains , et ramène sur le devant de la scène, en s'' écriant avec force : ) C'est mon frère !
MIRABEAU LE JEUNE
Oui, je suis son frère !
MIRABEAU l'aÎnÉ.
Respect à la liberté individuelle !
SOPHIE
Respect au frère de Mirabeau.
PIERRE
Nous le renions!
lAF.RANCE.
C'est notre ennemi, l'ennemi du peuple î
TOUS
Oui ! oui !
MIRABEAU l'aÎxÉ.
Silence !
Aie : Dans un four d'abord il faut meitre.
Vous qui réclamez la justice , r , "
Sachez qu'elle est le droit-de tous; .o^j-'m
De tous, fidèle protectrice,
Sa voix parle , soumettez- vous.
Et si Totre foule égarée,
Osi- dans un coupable excès ,
Oublier cette loi sacrée ,
Allez , vous n'êtes pas Français.
SOPHIE
Encore une belle action!... Vous défendez les droits de la nature, et vous empêchez ces bons citoyens de se déshonorer par la
licence.
(Murmure des paysans. )
MIRABEAU LE JECNE.
Que voulez-vous, est-ce ma vie?... Eh ! bien, en définitive, la perdre ici ou dans mon château ^ un peu plus tôt ou un peu
plus tard, que m'importe Habitans de Saint-Remy, me voilà^
ma vie est à vous.
MIRABEAU l'aîné.
v^Tavie!... Elle n'appartient qu'à Dieu!... Après lui, c'est la patrie qui t'en demendera compte... En attendant, je la protège et la mienne t'en répond. Habitans de Saint-Remy ! était-ce pour moi cet arc de triomphe ?. . .
TOTJS. • >
Oui.
MIRABEAU l'aîné.
.« Ces couronnes, ces guirlandes?...
TOUS
Oui, oui.
MIRABEAU l'aîné.
Vous les aviez consacrés à l'ami des chaumières, au soutien du peuple.
TOUS
j|Oui, à vous.
MIRABEAU AÎNÉ
'Eh ! bien , si à l'instant même vous n'écoutez la raison . si vous ne cédez à ma voix qui vous commande de rentrer dans !e devoir, je refuse tous vos hommages ; je n'irai pas sovis votre arc de triomphe, je ne m'asseoirai point à votre banquet; je repars à l'instant même, et je dirai partout, qu'en soutenant vos droits, en défendant vos libertés, je n'ai obligé que des ingrats.
TOUS, se Jetant à ses pieds.
Grâce, grâce !...
SOPHIE
Puissance du talent et de l'âme! Droits sacrés de l'éloquence-
TOUS, se relevant.
Vive Mirabeau !
lAFRANCE.
Recommençons la fête.
MIRABEAU LE JEUNE
Oui, l'autre n'était qu'une répétition. C'était le double qui remplaçait le premier rôle.
Je reprends mes fonctions de maire Et en celte qualité,
oserai-je prier M. de Mirabeau, d'accepter d'abord le dîner que j'avais fait préparer.
MIRABEAU l'aîné.
Avec empressement !
MIRABEAU LE JEUNE
Et moi avissi.
LAFRANCE.
Je réunirai chez moi, l'honneur et la gloire des deux parfis.
SOPHIE, riant.
Et comme tant de gens, vous serez l'ami du pour et du contre.... Allons dîner. ,
TOUS
Vive Mirabeau!... A table! ..
MIRABEAU LE JEUNE
Oui, à table!... Et je sens que j'y jouerai bien moîi rôle FAUDEFILLE.
CHOEUR
Aia : N'envions plus le j^riMùge,,
Pour que la fête
Soit conipK'U'^
Défonçons r.'nilIcUC
Et tonnciu;
Et'qii'cn trinquant chacnii rrpi'te :
« Honn«tur f.t gloire .t Mirabeau ;
. Orii, t'Clons le giaiid Miiabcau 1 »
Air : De la PcùtoSa'ur.
LAFRANCE.
11 faut se irontrer toi qu'on est ; .1' liens c't avis de îua i,'ran(lni< re ; Et j' dis moi : quelque esprit qu'on ait . On n' doit jamais se contrefaire.
Qu'v pagne-l-on ? Ma fine rien.
y ne,"suis pas de ceux qu'on enjôle.
11 faiit l'our que tout aille bien, Que chacun reste dans son rôle.
MIRABEAU JECNE.
Tel, escamotant la faveur.
Et sous la Fronde et sous la Ligué, Se proclamait liomme d'honneur, Et n'était rien qu'homme d'intrigue.
Ah 1 pour se pousser aujourd'hui, Malgré le blâme et le contrôle , Que de gens d'honneur comme lui, Ont à propos changé de rôle.
MARIE
On dit qu' les dames de Paris,
Avec leur esprit et leur mine ,
D' leurs amans et d' leurs maris ,
Font la fortune à la sourdine ;
Le ménage en va mieux chaq' jour:
C'est bien possible , mais c'est drôle.
En ménage , comme en amour ,
W faut jamais l'air' doubler son rôle.
SOPHIE
Ministres et gens du clergé , Prônent leurs vertus, leur justice.
Quand du joug le peuple est chargé.
On veut encore qu'il applaudisse.
Ministres , soyez des Sully :
Vous, prêtres, des Vincent de Paule; Faites le bien , prêchez l'oubli , Vous aurez un assez beau rôle.
MIBABEAV l'aine.
C'est assez de Caméléons ,
Tartufes chers au fanatisme ;
En France, aujourd'hui, nous créons
Tous les droits du patriotisme.
Pour affranchir l'humanité.
Sous nos drapeaux l'honneur s'enrôle.
Et défendre la liberté ,
Sera toujours le plus beau rôle.
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